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POLiCH NELLE.

XXXIP1

L 11ece'ml'd'Eit 'état retiré après
la prustitioiii* .. serneut et les négo
ehtions qu'u'n vieut. de voir polichi-
nelle toIuju n aIri ciami. "t do bonne lu.-
meur so otuna vers le reste du peu-
pIC et dit:

-Or ç, mes enfants, les robins et
les justiciards sonL contents comme
vous voyez...

-Oui, oui, dit le bouchler qui a-
vait parlé deux fois, et ils seront
mîtres naiutunaut,, Ils décideront
de votre bourse et de votre vie coin-
me il leur plaira. Nous voilà bien a-
varncés. Le moins qu'il p.issent faire,
c'est d'embrouilbr la pro-.-idure,d'cema-
malicer les attires et du quadrupler
les frais de juetice.

Tout le peuple cria
-Il a raison le boucher!
Et Polichinelle lui-même parut

frappé de ces paroles. Alors, après un
moment de silence, il dit :

-Mais si vous aviez à votre tour
droit do chniser les représentants de
vos droits et privi!èges, qu'en pen-
sez vous? Est-ce que vous ne pour-
riez pas bien vous défendre et leur
tenir tête, à tous cesjusticiards?1

On trouva l'idée excellente, et Po-
lichinelle qui avait son plan, non
pas comme la général Trochu, mais
comme un Bismarck de premier or-
dre, demanda d'un air innocent:

-Ne pense.vous pas que tous les
hommes se divisent en deux clases
dont chacune doit être représentée
dans la nature, parce que leurs inté-
rêts sont tous à lfait oppoéds1?

-Parbleu, dit le boucher qui, dé.

-à L.» ]LON>1 TJ1 P>I f¶T
Les citoyens de la Longue Pointe passent leurs journées et leurs nuits au

bord du lieuve dans l'espoir de pâcher une seconde baleine.

Cidément, éttait un oratour, il y a les
gens d'esprit et les imbéciles

-Imbécile, toi même ! cria une
voix sortie de la foale.

Tout le monde se mit à rire et le
boucher montra le poing à l'interrup.
Leur.

-Co n'est pas ça, dit Thomas
Virelo lue, un philosophe de ce temps.
là : Dupeurs et dupés, voilà l'histoire
universelle.

Polilcinlle secoua la tête
-Ce n'est pas encore ça, dit-il. Il

y a que deux espèces d'hommes dans
la natue: les propridtaires et les loca.
taires, et comme elles ne peuvent pas
plus s'accorder que le chien et le
loup, le chat et le rat, le tigre et le
lion, il faut créer deux Chambres -
nouvelles, l'une de propriétaires et
l'autre du locataires, chacune desquel-i
les sera composée de gens de la même
caste. comme 9, chacun pourra par
ler à son tour et embêter son voisin
à mort. C'est le vrai régime parle-'
mentaire.

-Mais, objecta le boucher, lesi

deux Chambres :e bittront et alor... t par les femmes et les enfants que les
-- Eh bien, alors, aj-mn;,a Pulicîh- i uiris et les p'.res ne tar:èrent pas iî

nelle, je serai l'arbitre et je mettrai suivre r, ram ner datn: leurs maisons.
la paix entre les deux combat:ants. D'ailleur, il é:ait tard et chacun a-

-Mais s'ils ciantinucnct à so battre 1 vait euvie de dormir.
-Alors, répliqua Poichinelle, Fn E moi au4si, iltames amis ! et. Poli-

se tournant avec une grâce parfaite chr:n2lle dit it eafumme, peadJnat qu'il
v,'ra le comte Guillauc.: de Longie- metait son nnetl, nuit:
Epée, qui écoutait tout, suivant son .- Eh bie ! ens tu contente da
habitude, sans rien comprendre, mon moi, mon Isoline bien-aimée ? Suis je
glorieux et invincible smi la cannéta- un assaez grand roi, un assez profong
ble rassemblera son infantzrie, sa ca-- politique, un phioophe du premier
valerie. son artillerie et d'un coup i ordre J
fera : Rran l et mettra par terre trente -. ChU lit-elle en se jetant à son cou
ou quarante mille des plus méchants, comme une ravissanta femmu qu'elle

-Oui, certes, je f.iri rau ! ajou- était.
ta le connétable cn saisissant et bran- T: es bon, mon Polichinelle ! Tu
dissant la pique d'un suisse de la gar- es le melleur et la plus ange dus
de royal qui se trouvais derrière lui. hommes, et je remercie tous lus jouis
Et malheur à qui voudrait m'empe- le Seigneur qui t'a donné à moi,
eher de faire Rran I sur l'ordre de Sa Elle se mit à genoux et fit sa pri-
Majesté, err je lui étriperai le ven- ère pendant que son mari regardait
tre! oui, par la barbe de Mahomet ! avea colère dans un coin de l'appr.rtc-
je l'étriperai et je mettrai ses boyaux mient. Il venait d'entrevoir la railleu.
à l'air. se figuro du Diable qui, sans être vu

Ce terrible discours mit en fuite la d'Isoline, le regardait par-dessus le pa-
moitié de l'assemblée en commençant. ravent et riait comme il sait rire,

c'est-à dire de farn à f.:ir trembler
Si bomm 'nle plus i.t r pide.

Poliehlinc.il, lui fi. v.inement .ire

d s ytux :u'il fn!aht eecn tal!r. aihn-
tre à bs-inait à rire et griumecr è-
pouvantaab'enit.

Alor', plein e lrust (e:tr il tait
malin) et sais être re map: riu Dia-
b e, il .'ipproch:a dou:-Int d bii i-
tier qui 1ontat lprtin-1i.;u de a
f. m111e 'Tout enl Jai4trt- fa ce' à son en..
nemui. il d. nrdr 'tnieent derriò-
rt so.1i d.e ' a i e e- t1::i j;i lq
can:en, ... c..yaav nt d'a!re-
et de promp l tit: a - l'.utr'nk put.
s'en g.rlan'ir et sauva 'pn pou-sanz
des cris efnoyains.

Tout le m t.is un iteb' 1 .u" a
a- se la r r1y.i. p;it le.

le conn t'c' uie 'îI 1 nc aceoi r tde-

ni-habl:, e 'c ;ci' à lai :d:, er.ti-
guan qu'ili .. .û' :ai lque
malheur : i î:nelle bis zassur.
tous et les revyl ci. z cux

Quand « itj .eI.oindi t
si profonl-:2.t abror dat se.s
prières qui'lle ne-,-, s'a, r , erien ;«
ma:s en se coeeha.n, U.1e dt :iu ri.:

-Mon ami, mc-i bnhzet serait,
parf..it. si tu va'.ais me l.ci.-r
vi-ta ni-a à1::e dans I, c-lci:] a..e
la r ';!.. El lia 1:i: v
mon lis: il : i joi J .c'î..ui
la coensolr na. si et n;.nu vus a
coûcilier'. Qie: se i r isj y
réniir aups cd . 1.1 n :u. t Il..
mari ?

-Mauvaise aiffaire ! pn Polie!
nelle. Ma beuje-:nire voudra le la
pendre. Déjà je ais un peu broui
avec le Diable . Qui sait si celui-ut
ne va pas se fa .3 son allié ? Un li-
able et une bei.e-mèôre, e tait deu.t
diables. Comment me tirer de là ? Car
enfin cette pauvre Isoliue ne peut pua,
connaitre et comprendre mes motifs.
Les lui dire est impossible. Refuser
est possible non plus C' e une ia.
veur de Si pou d'a ene C ue ma
femme m'en voudra .Utýjour, si je la
retiens ici. Bah I risquous to .t. Pour
plus de sûreté.j'aecomp.nera Isoline.

Aussi bien je sUIs ai Curieux,
pour mon compte, de voir la Sierra.
Touante, où se trouve, dit-on las
'soupiraux de l'enfer.

Alors, se tournant avec un tendre
sourire vers Pn femme, il lui dit:

-Ma chérie, je veux mieux faire
que de te laisser aller là bas toute
seule ou avec ds serviteurs et des
gardes peu sûre. Je veux t'y accom-
pagner moi même, et s'il le faut, si
tu exiges, je me réconcilirai avec tu
mère.

-Oh 1 dit-elle en an glissent entro
deux draps, tu es vraiment le meil.
leur des hommes et le modèle des ma.
ris.

Hélas I helas I pauvre Isoline ! Si
elle avait pu préveir !

-jmw.ýý7
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Dès le lendemain, à midi précis,

Polichinelle fit appeler M. Mathieu
Mulet. et par un acte de bonne forme
passé devant tous les grands seigneurs
et toua les chefs des corporations du
royaume, il lui délégua la Régence a.
vec tous les pouvoirs royaux y oom.-
pris ceux de faire grice ou de punir
de mort•

Tout cela pour nu délai de trois
mois. Vous verrez bientôt si perfidie.
Quant au président il ne se tenait
pas de joie et d'orgueuil; il se carrait
dans sa aimera et regardait aveo mé-i
pris le reste des hommes.M

Alors Polichinelle monti en O 'os-
se aveo sa femme, suivi des acclamai
tions et des bénédictions d'un peuple
idolitre. Se:ze mules magnifiquement
harnachées trainaient le carosse au
grand trot. Vingtecinq écuyers do
belle tournure caracolaient à la por-
tière, alternant avec vingt-cinq pages
qui appartennier.t aux plus illustres

maisons du royaume. Cinq oints
gardes du corps à cheval, couvert, de
coira es d'argent étincelantes précé-
daient et suivaient le cortège. Dix
courriers faissient préparer les relaie,
le déjauner, le diner et la couchée.

Un intendant suivait avec des mil-
liers de sacs d'écri, de florins, de pis-
toles, de doub ones et guindes et re-
pandait partout l'or l'argent sur son
passage. Les aubergistes qui, par
tout pays, attendent les voyageurs
au coin des rues pour les ddponiller
comme Mandrin et Fra Diavolo les
attendaient au coin des bois, quadru.
plèrent leurs bénéfices. En un mot,
jamais troupe plus magnifique n'avait
traversé dans un bel ordre et plus
paisiblement lItalie, la France et
l'Espagne, ces trois pays bénis du
ciel.

Au passage des Alpes, Polichinelle
qui devinait tout ( par suite
de son traité avec le Diable) fit re-
marquer à sa femme qu'il y avait
là des paysages remarquables et
qu'on pouvait, en creusant des trou;
par le travers des montagnes, tracer
des routes bien plus commodes que
les sentiers de chèvres dont on se
.servait alors. L lui expliqua le méca-
nisme dei chemins de fer qui nous
parait si simple aujourd'hui et dont
led hommes de ce temps-lA ne pou.
vaient enoore avoir aucune idée.

La bonne oline écoutait son mari,
et admirait ou l'aimait tons les jours
davantage. Quant au petit Polihi-
nelle, tout jeuno qu'il était, il faisait
déjà ds question.i très intèressantes,
et montrait, h.aucoup dogout pour la
goégrpiîc l'histoire, la géométrie l'al-
gèbre et toutes sortes de science phi-
sigues ou naturcl:es.

En passant près de Marseil;es, Po-
lichinelle se détourna un peu ce sa
route pour voir cette ville célèbre. Il
remarqua que la Cannebière était une
promenade très belle et très animée,
que beaucoup de Marseillaises avaient
des yeux très doux, que leurs maris
gagnaient beacoup d'argent sans se
fatiguer : que la mer était bleue, et
que le port sentait
beaucoup plus fort, mais non pas mieux

[que la rose.
A Pau, ils apervurent de loin les Py-
iénce qui leur parurent plus belles
que les Alpos, et ils entrèret en Es-
pagne à quelques lieues deBabylonne,

ville déjà très agréable, mais bien
moins que Saint-Sébastien oh labon-
ne Ioline aurait volontiers plantd s,
tonte si elle n'avait préf'éré aller voir
se mère.

(Excusez ce calembour qui ne fait
de mal à personne. Je m'engame à
n'en pas faire d'autre jusquà la fin de
mes jours.)
Enfin,ils prirent le chemin de l'Es-

tramadure, où se trouvent la Sierra-
Tonnante, dont les géographes moder.
nes, ponr des raisons connues de moi
seul, n'ont jamais connu et ne d4oou-
vriront jamais l'emplacement. Poli-
.chinelle ne Ee pressait pas d'arriver,
car, dabord, il craignait la première
entrevue, et. de plus, il n'était pas fa
ché de finer un peu par les chemins
Vous saurez bientôt paurquoi.

C'est donc sans impaieince qu'il
viaita Burgos et sa cathédrale célèbre,
-et la magnifique ville d'Avila qui a
plus de tours et de maisons crénelées
que le pauvre Absolon n'eut jamais
de cheveux sur la tête. Il passa le
Tagc sur le pont de Tolède et la rive
gauche avec précaution, car les rou-.
tes de ce pays-la sont fart mal en-
tretenues.

(A continuer)
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L'EXPULSION DES PRINCES
Désireux d'imiter le gouvernement frangais qui vient

d'expulser les princes appartenant aux fimilles régnan-
tes ou ayant régné, la corporation de notre ville vient
de signifier au roi Horace Boisseau qu'il aurait à quit-
ter Montréal dans 24 heures.

Le CANAin ne peut qu'approuver une mesure aussi
sage ; car la présence dans nos murs d'un prince ayant
porté la couronne pouvait amener d'un jour à l'autre
une guerre civile désastreuse.

En vain les nombreux amie du.roi avaient ils objecté
à la corporation, que le roi ne conspirait pas, qu'il en
avait eu plein le dos durant la durée de son règne, qu'il
ne voulait plus quitter les délices de la vie privée, et
qu'enfin n'ayant pas de dauphin la race royale s'étein-
drait d'elle-même, la corporation resta inflexible et hier
matin le colonel Labranchie accompagné du chef Para.
dis vint signifier au Roi St-Louis l'ordre d'expulsion.

Le roi reçut cette nouvelle avec beaucou? de dignité,
il se contenta de dire ces nobles paroles qui passeront à
la postérité : " Jamais je n'aurais conspiré à Montréal
pour reprendre le pouvoir, mais du moment que l'on me
chasseje suis dégagé et je recouvre mes droits de pré-
tendant-je quitterai avec regret; Montréal que j'aimais
et j'irai m'exiler à Longueuil ou au Sault."4

Puis avec cette courtoidie qui le caractérise, le roi)
poussa la g:randeur jusqu'à effrir des rafralchissemente
aux deux envoyés officiels, et par l'entremist de son
grand chancelier M. Noel il fit cadeau au colone d'un
beau foulard en soie et d'une demi douzaine de mou
choirs au chef Paradis.

Cette nouvelle a fuit une grande sensation dans la
ville: la rédaction entière de l'Etendard avec lo séna-
teur Trudel ou tête portant dans les mains le grand dra-
peau blanc fleurdelisé qui surmonte la tour de l'Eten-
dard, vint processiouuellemont jusqu'à la maison du roi,
et un grand nombre de badauds de la rue St-Liurent
crurent d'abord que c'était l'armée du salut.

Puis vinrent quantité do notabilités pour dire un der-
nier adieu au noble exilé; la maison du roi fut bientôt
pleine et on n'entendait partout que soupirs et gémisse-
ments. Seul le roi gardait son calme au milieu de l'é-
motion générale.

A midi précise l'omnibus qui fait le service entre
Montréal et le Sault vint chèrcher la cour - le roi prit
place auprès du cocher-et on installa dedans et dessus,
les malles, les archives, les dames d'honneur,lles anciens
fonctionnaires, le grand chancelier, etc,, etc.

Au moment où la voiture partit la fouie rassembléea
cria : " Vive le roi " et chacun se mit à entamer le fa
maux chant du départ:

Tu nous quittes et tu t'en vas
Tru t'en vas et tu nous quittes 1

Bientôt après l'omnibus disparaissait dans la direc-
tion du Milc-End emportant avec lui tout l'avenir d'une
dynastie 1

Chacun s'accorde à dire que cette expulsion est mal-
adroite et que le prince déclin sera bien plus dangereux
en exil au Sault qu'il ne l'était rue St-Laurent.

L avenir nous l'apprendra I

NOUVELLES DU JOUR
Le premier soin du grand violoniste Prume, aumitat

sou arrivée à Montréal, a été de rendre visite à ses con-
frères de la ville, et entre autres au violoneux de la
place Jacques Cartier età celui qui joue en face de l'UT-
niversité Laval.

Prume a causé avec ces deux derniers, sur l'art en
Europe, il a constaté du reste qu'ils n'avaient fait aucun
progrès.

Les deux artistes quéteux s sont amèrement plaints
à Prume de la concurrence déloyale que leur fait Ernest
Lavigne avec ses concerto du jardin Viger.

On assure que parmi les curiosités canadiennes que
l'on peut admirer à l'exposition internationale de Lon-
dres on remarque la collection complète des discours de
Galipeau.

ANNONCES DU "CANARD'" ,arparationa eueSuisse.

,adi, en Suisse, dans le canton de
TBtATRE RoTAL Yurieh, on procédait ainsi vis à-vis

Kit 'the Arkanssas Traveller " est un drame fort des époux en séparation. Le juge les
émouvant qui fut écrit spécialement pour la fameux ac- faisait appeler ensemble et leur de-
teur Chaufreau. M. Henry Chanfrean lu file du regret- mandait:
té artiste a hérité du beau talent de son père, et il sait -Vous voulez vous séparer 1
donner au rôle principale de la pièce toute la puissance -Oui, répondaient les deux con-
et toute l'énergie que ce rô!o difficile comporte. joints ave ensemble et conviction.

Le reste de la compagnie s'acquitte fort bien de sa tg -C'est bien vu, bien entendu, il
che, la pièce est bien montée, et c'est un des bous dra. n'y a plus à y revenir I
mes que nous ayons entendue an Royal. -Non, non I

-Eh bien ! mes enfants, au t; raes.
de la loi, vous allez vous rendre à la

A vendra par suite de mauvaises affaires 50,000 vieil- prison de la ville, voici votre billet.
les paires de bttes. S'adresser rue St-Laurent. Il fallait passer 24 heures un tote-

à tête. C'était dur pour des gens qui
On désire échanger un article de M. Tassé contre une croyait avoir des griels. C'était d'au-

bonne paire de bretelle élastique. tant plus dur qu'il n'y avait qu'une
étroite collule, qu'une seule chaise et
qu'un seul lit. Lorsqu'en entrant, le

Un riche anglais de Londres qui fait collection de mari prenait la chaise, la femme lui
tous le objets curieux qu'il peut trouver paierait un disait,
bon prix pour celui qui pourrait lui apporter la barbe -Vous tes un goujat, vous l'avez
de M. Taillon. tonjours été et vous le serez toujours.

-- Si, au contraire, le mari offrait po-
Un chevalier du travail désirerait trouver une place liment la chaise, la femme lui disait:

bien payée où il n'y ait absolument rien à faire. -Vous êtes un goujat, voilà que
vous m'offrez la chaise, maintenant;
il est bien temps d'être poli, cela vous
sied mal et ne vou avancera à rien.

Une histoire en partie double Quand on avait bien boudé on fi-
nissait par se battre, et la dame vain-
cue on triomphante criait comme une

J'ai beaucoup connu un chien. pie. Comme on ne peut se battre et,
Il s'appelait Bichon. crier pendant vingt quatre heures, on,
C'était le chien d'une vieille dame, veuve d'un ban- finissait par s'expliquer et par s'endor-

quier millionnaire. mir, quelquefois on s'endormait aina
Elle n'avait pas d'autre tendresse, cette dame. s'exqlhquer, et le lendemain on s'en-
Je doute d'ailleurs que, même du vivant de son dé- allait bras dessus bras dessouî, saluer

funt époux, elle professât pour lui une affection pareille le juge et l'on regagnait au demeure..
à celle qu'elle avait vouée au toutou de son coeur.

J'ai beaucoup connu Mzu chien.
Il s'appelait Bichon. Ritomtuan Nihiliste.
J'ai beaucoup connu un brave et vaillant homme.
Il s'appelait Jacques. Après deux aus de séparation, Ser-l était poète. ge retrouvait enfin Praseovia. 11 neEn voilà, n'est-'e pas, une profession ? se jeta point dans ns bras comme
Est ce qu'on est poôte ? l'eût fait un autre. Il lui demandaC'était pourtant un vrai coeur d'or que Jacques, un ai leament ede tes infatigables architectes de châteaux n Espagne pTn n'as pas oubli la formulequi traversait la vie comme on traverse un rive. Elle sourit, alla une armoire etC'était aussi un travailleur résolu. Rien de la bohè- y prit une coquette petite bouteille deme bohémisante. nitro-glycérine concentrée:
J'ai beaucoup connu un brave et vaillant poète. Il eut un mouvement pour ppro-
Il s'appelait Jacques' cher ses lèvres des siennes, mais il

renonça aussitôt à cette caresse bana-
Le chien était hargneux, quintaux, abominable. le, et du ponce traça en l'air un signe
Il vous happait au passige dés qu'il pouvait. maçonnique incifable.

'il ne pouvait pas, il vous montrait de loin ses crocs Un frisson parcourut.Prascoia de
rag'url. °.nuque à la plante des preds. Elle

Et sa maîtresse de trouver exquiscs les furibonderies laissa tomber la petite bcutclle, pui
de son affreux roquet. se brisa sur le plancher.

Le poôte était doux, patient, modeste et timide, La maison sauta, tuant les passante
Incapable de médire de personne, secourable pour les et mettant le feu au quartier. Quant

faibles, bienveillant à tous. à eux, ils éraient doucement rentrés
Je vois encore son sourire dont la sérénité disait ai dans le néant I

bien une belle et bonne âme. --_-------

Pauvre Jacques ! Coquille. Célèbres
III...

Tous les jour-, il fallait voir au bois M. Bichon se pa. M. Guizot, à la tribune, dit: "Je
vaner dans le landau de Ba maîtresse. suis à bogt de mes forces ", un jeu-

Il fallait le voir toisant le monde d'un museau dédai nal imprime.: Je suis à bout de mes
gueux. farces.

Quand il lui plaisait de mettre patte à terre, vite un L'évêque D'panloup, dans une o-
grandlaquais galonné se pressait pour recevoir dans ses raison funèbre, parle de rétat des
bras l'enfant chéri. consciences ", et je lis: "l'étui des

Et le grand laquais galonné embottait le pas derrière conscience ".
le carliu, s'arrêtaut respectueusement quand il plaisait à La Gazett des Tribun annn-
celui-ci.., de s'arrêter. laGzledt rbiazann

On rencontrait Jacques cheminant dans Paris, sous e°la mort d'un avocat qlui a Ilbrl-
la pluie, la bise ou le soleil. . lé" pendant tingt-cinq uns, le jour-

Marche 14arche I nal porto .Ièraillè.
C'était le Juif errant de l'espérance. Jacques Laffitte meurt, le Jour-
Il allait de théiatre en éditeur et d'éditeur en thdaetro. nal des Débts dit: " La France vient
Marche I marche . de perdre un homme de ren ", pour-
Le lendemain matin, malgré les déc'eptions do la veil- de bien.-

le, malgré une nuit passé à aligner des vers méconnus, Sous la Terreur, Sieyès écrivait;.il se remetta:t en route. ."J'ai adjuré la République ", il de-Je ne parle pas des avanies subies, des rebuffades ren- vint tout pate n lisant:sur l'épreuve:
contrées partout. " in bju réple a R p u lq u e

Les portiers eux.mêmes le repoussaient avec colère. J'ai abjuré la République.

IV Malheureux, dit-il à l'imprimeur,
vous voulez donc mu faire couper le

Ah! le joli paletot qu'on avait fait broder pour .i-. "Su "
choun asle.lnteu 1vosld

Il était bleu. Il était rehaussé d'initiales. Dans li .Oniter uiversel de
Il éait oeleux t chud.1836, au hieu : "l Les ministres &-Il état moelle et chaud. taient réunis hier dans un grand ban-

Comme il faisait bien sous ce douillet vêtement quet... ", on pouvait lire: " Les
monstres étaient réunis dans un grandComme les passants se retournaient pour admirer le banquet."chien de qua lité 1

h Mon dieuale joli paletot 1 Dernièrement, un de nos journaux
Un jour-c'était en lein mois de janvier-je rencon., du high-life imprimait dans sn feuil-

triJacques sur le quai. leton, I La téte de la baronne de.
Quinze degrés au-dessous de zéro 1 X... était parfumée de vermine...
Il avait sur le dos une vieille jaquette d'orléans eéli-'auteur avait écrit verceie Il...

mée, trouée, navrante. Et celle.ci, pour finir -
Juste assez pour être déshabillé, en ayant l'air d'être Dans une édition du livre d'Heu-vêtu.,ras de Mgr Are, archevêqe de Pa-Et en passant il bouquinait. ris, à l'ordinaire de la mesa, on li -Et en bouquinant, il frissonnait, toussait... s, à l'o pntre do la eose o •

Cela faisait grandement pitié, je vous le jure Si: Ici le prêtre ôte saulote
Pitié.., à quîî lis calot..



LE CÂT~E?>I'

COUACS

Implacable, l'ironie féminine I
-Cette p %vre madame de B..,

disait hier une de ses amies, à quoi
ça lui sert-il de cacher son fge, puis-
qu'ell&.laisse voir sa figure ?

Passe une jeune fille, qui a l'air
très pressé.

-Oti allez-vous donc, mademoi-
selle t lui demande un de ses danseurs
de la veille.

La jeune personne, de sa voix la
plus angélique:

-Au tir 1

Nos concierges
-. omment ! vous me remettez

cette lettre aujourd'hni ? Mais il y a
trois jours qu'elle est arrivée i

-Ah 1 je vais vous dire, monsieur:
je ne me suis pas pressé. C'est un
rendez-vous qu'ou vous donne pour
l'année prochaine.

Un nouvel élu du. 4 octobr3, re-
présentant le parti ouvrier le plus
pur, se présente chez un ministre ré
publicain.

-Qui etesvous 1 demande l'huis-
ier.

Le visiteur fièrement:
-Annoncez: un serviteur de la

démocratie.
L'hussier entre dans le cabinet:
-Il y a un domestique qui de-

mande à parler à monsieur le minis.
tre.

En police correctionnelle, une
jeune fille comparaît comme témoin.

Le président l'interroge.
-Quel métier faites-voust... vous

rougissezI...
-Non, monsieur, je blanchis.
-Et tout l'auditoire d'deater de

rire.

Un brave négociant est désespéré
de voir que son fils n'obtient aucun
succès au collège.

- Ah 1 mon cher, dit il à un ami,
je sens bien que ce garçon-là ne sera
jamais bon à rien 1

-Qu'est-ce que çi fait? Il vous
succèdera...

La scène se passe en Hollande.
Un soldat hollandais, sur le point

de partir pour Sumatra, dit adieu à
sa "payse ".

-Ma Baetjeod I me seras tu fidè-
le I

-Oui, Van Otebal 1 T me re-
trouveras à ton retnur, dans trois ans,
avec des fihure d'oranger.

-M rci ! Ktjeon; niais si je reste
cinq ans?

-Alors, tu me retrouveras avec
des oranges.

-Oh ! mon amour mais si je reste
dix ans?

-Alorv, Van Ostebail,je ne pour
rais plus t'offrir que du caraçio !

Vieille histoire toujours charman-
te:

On citait dernièrement un joli mot
de banquier refusant de l'argent à un
bohème de ses amis :

-Tu ne me le rendrais pas, lui
disait-il, et alors nous nous brouille-
rons tout de même. J'aime donc
mieux nous brouiller maintenant,
c'ést plua économique.

En voici deux autres qui sont su-
perbes d'impertinence. Ou les attri-
bne au baron James de Rothschild

Un gentilhomme bas percé, à nom
retentissant, se présente à son-cabinet:

-MonsPur le baron, jevais bien
vous étonner. Je n'ai pas l'honneur4
d'être connu de vous et je viens vous1
prier de me piôrér 10,000 francs,1
pour quinze jurs.

-Monsieur le comte, répandit le
banquier, je vais vous étonner davan
go :j'ai l'honneur de vous .connaitre1
et je vais ves les pêter.

A l'échéance, le débiteur rembour-
se.

Un mois après, il revient:
-Vous avez bien voulu m'obli-

ger une première fois monsieur le.
baron, et je prends la liberté dc fi
re encor appel à votre complaisan-
Ce..-

-DéWol, monsieur le comte, mais
en ne me trompe jamais deux fois.

Personne ne prenait garde à cette sinistre m'sère, qui
se faisait petite pour ne pas être remarquée.

V
Chaque jour, grave délibération pour rédiger le menu

du repas de Bichon.
I était si dégoité, le pauvret 1 Quelle pâtisserie non

velle pourrait bien réveiller son appétit somnolent ?
Quelle friandisea pourrait bien être agréée par Son pa.

lais blaré ?
Giavo débat.
Sa maltresse méditait sur ce sujet durant une heure.
Et le sacre, les bonbons, les gâteaux s'accumulaient

devant le saturé qui n'y goûtait que du bout des dents.
Plusieurs fois par semaine, on entandait dire à Jac-

ques:
-Ce n'est pas le jour ot l'oc mange. Ce sera pour de-

main... peut être.
Oh 1 oui, peut être 1
Et quand c'était le jour oth l'on mange, quelle nour-

riture I
Les résidui sans nom les gargotqs interlopes.
Les débris hybrides des arlequins à vil prix.
Horrible I hurribie ! horrible I

VI

Il faut que tout ait une fin en ce monde.
Bichon mourut un beau matin d'une indigestion.
C'était écrit.
Quel deuil!... Sa maîtresse faillit le suivre au tom-

beau.
Parole, d'honneur I Elle pleura de vraies larmes com-

me elle n'ei. avait pas pleuré le jour où son mari le ban.
quier rendit à Dieu son carnet d'échéance.

Et, dans le fond du jardin, on éleva, à la mémoire du
carlin regretté, un monument orné d'une inscription.

Il faut que tout ait une fin en ce monde.
Un jour Jacques le résigné sentit que la résignation a

des bornes.
Il passa:t sur un pont...
Il sauta dessous.
Quand on le repechn, il était mort.
M. le commissaire de police ouvrit une enquête et

quand on apprit que Jacques était poate, le secrétaine
de M. le commissaire proféra ces mots:

-Poète I... quel métier de chien I..... . . . . . . .. . . ......................................."'"* '* «*' *"....Du chien I... Oh I non !... je viens de vous prouver le
contraire.

TRIBU.NAL 00MIQUE

CoR RDU RECORDER

La mort auxpunaises.

Ce n'est pas a.ue Bombardier manque d'états, il en a
trois, non compris l'état d'ivresse; seulement ce sont
des états d'été, sauf le quatrième qui est de toutes les
saisons, comme l'amour : Si bien qu'on s'explique à mer-
veille que Bombardier ait été arrêté pour vagabondage.

LIE IECORDER : Qu'est-ce que vous faites t Quelle est
votre profession 

ntouAunIER: Yeossour de pois!
[I FRECORDER : Ce n'est pas un etat, écosseur de pois t

iiMIARolIER : Pas un état 1C'est donc un art i
.E REcotDER: C'est un travail qui peut occuper quel-

ques mois de l'année, mais après...
iO3iaRIiER. :Quèques mois d'un côté, quèques mois de
l'autre, on boulotte.

LE RECORDE11: Ce sont les quelques mois de l'autre
qu'il faudrait expliquer; comment vivez-vous depuis
qu'on n'écosse plus de pois ?

]îOMBuARDIER : Oh i moi je suis vieux roublard, jamais
embarassé. Tel que vous me voyez, j'ai inventé une li-
queur pour détruire les punaises, qui vous les asphyxie
comme un rasoir; dix s>us le fitcon avec la manière de
scn servir.

Ls esEColt iEI: Yous ne devez pas en vandre beau-
coup en hiver?
Bom3AR ItER : Je vais vous dire: ma liqueur est aussi
bonne pour leI boutons; pour les punaises, on eu frotte
son bois de lit, et pour les boutons ou en frotte sa fidu-
re. .

LE RECORDER: Vous n'avez personne qui puisse
vous réclamer ?

Bo3:1nARDIER: Personne n'a rien à me réclamer, je ne
dois pas un sou à quiconque généralement.

LE EcoRnDER: Les renseignenients fournis sur votre
compte disent en effet, que vous êtes un honnête hom-
me, on ne vous reproche que de vous enivrer et de ne
pouvoir rester nulle part; vous êtes vieux; je vous de-
mande si quelqu'un pourrait vous réclamer, se charger
de vous loger, de voua occuper.

BoCinARDiER:
Ah ! ça me ferait bien plaisir, vu que j'ai trouvé le moy
en d'ajouter à ma liqueur quelque chose qui la rendra
bonne pour les cors et les toux opiniâtres. Malheureuse-
ment, je ne connais personne ; si vous vous en rapporter
à moi, je me reclamerait moi-même; je vous assure que
je ne demande pas mieux de vivre en travaillant.

LA Coun n'a pas jugé à propos de le rendre à lui-mG-
me, et l'a condan.nd à à5 ou deux mois de prison.

Qu'il ajoute un peu de rhubarbe dans sa liqueur et
qu'il en fasse usagé: il aura du moins le corps libre; pour
pour un prisonnier, c'est toujours ça.

ALrTÉR PAR CARACTdRtE

Les époux Biroy sont devant la cour ; la femme à la
barre des témoins, le mari dans la boite des prévenus
nunor, interrogé, donne ses noms, %ge et profession; puis
se tournant vers sa femme: Ah I c'est propre, ce que tu
Sfait là 1

A y=nME: Je t'en.ai prévenu qu'un jour ou l'autrel
tu serais sur le banc des malfaiteurs.

IiRoY : J'y viens pur comme deux at deux fbut quatre.
LE RzooDEit: Voyons, femme Biroy, adresses-vous

à la cour.
LA FEMME BinoY : Je viens exprès pour ça.
LE RECoRDEit: Eh bien, de quoi vous plaignez-vous ?
LA FEMME nIROY: Je me plains que D'et un homme

que, Fi on ne me retire pas de ses mains, je linirai en
quatre morceaux.1,'

liRoy: Tu m'arraches des sourires.
LA FEmiME niRoY: Les témoins sont là pour dire quel

c'est un homme qui ne "désivre " pas et qui me bat
tous les jours de la semaine, quelquefois plus.

DtRoY: Les « témoins, je les meprise comme un verre
d'eau.

LE RECORDER(à la plaignante): Enfin, preoises des
faits et ne restez pas dans les généralités.

IIROY: Elle ne sait seulement pas où c'est.
LE RECORDER : Vouli z vous vous taire t (A la %lai

guante.)
Quand votre mari vous a t il porté des coups, et quels
coups t

LA Pt AIONANTE: Quand 1 Mais toujours; un feignant
qui bat le pavé du matin au soir.

Braor ; Bon, c'est le pavé que je bits à présent I
LA PLAIGNANTE: Oui, et moi le soir en rentrant.
LE RECORDER: Mais le jour de la scène, quels coupe

vous a t-il portés?1
LA PLAIGNANTE: Il m'a jeté son manger à la figure.
LE RECoORDEl: Vous a-t il fait des blessures?
LA PLAIGNANTE : Non, c'était de la panade.
LE RECoRDER: Il ne vous a pas jeté le plat avec.
LA PLAIGNANTE: Non, mais la panade m'a emberné

la figere, flo I que j'ai mes efets massacrés.
mRnoy : Et toi, le jour que tu t'as assise sur mon cha-

peau, est-ce que je t'ai tranée devant le Tribunal I
LE RECORDER : Enfin, reconnaissez-vous que vous mal-

traitez votre femme
BIROT : Quand je suis en ribote, naturellement.
LE RECORDER: Comment, naturellement .
LA PLAIGNANTE : Il y est tous les jours.
BIROY :M'sieu, v'là le papier (il tend le papier).
LE RECoRDER : Qu'est que c'est que ce papier '

ninoy :Un certificat.
LE RECORDER: (Après avoir lu) : Eh bien ! c'est un

certificat d'un perruquier ?
Binor: Oui, qui déclare comme quoi il me rase de-

puis dix huit ans, deux fois par semaine.
Qu'est-ce qu'il prouve, ce certificatl
Dinoy: Ecoutez, votre IIonneur, vous ne pouvez pas

savoir... Les femmes, ça vous a comme ça des petits
airs devant le monde; mais cette femme là, serait à un
noble, à un notaire, à quelqu'un de la haute, qu'il y fi-
cherait des piles... Je suis d'une bonne famille, moi
j'ai même eu une position dans les chemins de fer.

Quelle position?
LA PLAIGNANTE (tendant le bras): Cette position-là

...quand les trains passaient, il était cantonnier.
.uxRor : Vous lui donnEz un bon exemple I nature.

On voit toujours quand un homme a bu ; mais on ne
voit jamais quand il a soif.

LeA PLAIGNANTE : Il casse tout à la maison, il a dé-
mantibulé jusqu'au lit.

nInov : Oh 1 pour le lit, çt vient de ce qu'il n'était
pas solide et que j'ai le sommeil lourd.

LA COUR condamne Biroy à quinze jours de prison.
itov: Ah ! les femmes fontde jolis cheis-d'oeuvre...

LA P.LAIGNANTE : Oui, ta mère en a fait un beau,
c'est vrai.

NOUVELLES BIZARRES

A l'assommoir:
- Il est trouble, votre malaga
-Pas ma faute... C'est çi qui remua le vin!

Oh peut mener l'abus du trente-et quarante.
Une daue qui revient de Monte-Carlo à une de ses

amies:
-Ah 1ma chè:e ! ce piys-là, c'est le p1roli terres.

tre I
5*

Dans un salon.
On parle de la pluie et... du mauvais temps.
-Sans doute, le temps pourrait être meilleur.
Mais, en se couvrant bien, avec un bon caoutchouc, un

bon parapluie, des bottes à double senelle... et, surtout
en restant chez soi, au coin du f'eu..., je vous assure
que c'est très supportable.

Entre financiers:
-Pardun, mon cher,.ie vous dérange; pourriez-vous

me prêter un instant d'attention?
-Pas à moins de vingt-cinq pour cent !

**

Un médecin de la campagne laisse chez son malade
un paquet de pondre, su recommandant de lui en donner
cinq grammes par jour.

-Monsieur le médecin, dit la femme du malade, nous
avons bien uno balance, mais pas de poids.

-Eh bien, au lieu de cinq grammes, mettez une piè-
ce de un franc, c'est la même chose.

Deux jours après, le docteur, à son grand étonnement,
trouva son malade mort.

L'explication suivante lui donna la clef du mystère:
-Comme nous n'avions pas de pièce de un franc à

la maison, nous avoue mis vingt sous de sous dans la
balance.

La veille de Noëll:
-Eh bien I mon petit Pau, tu vas,

mettre, ce soir, teS souliers dans la
cheminée?

Paul, avec un soupir:
-Oui, petite mère. Mais c'est mon;

voisin de classe qni a de la chance...
il est le fils d'un cordonnier !

Un commis-voyageur en huiles
rend comto d'une soirle qu'il a pas-
sée dans un théatase de Paris:

-... Et il faisait un froid, la.de-
dans 1 tellement froid, mon bon, quo
les personnes qui pleuraient au para-
die, tu sais, tout la haut...

-Eh bien I
-Eh 1 ça neigeait sur le parterre.

A l'office ,
Ce que l'on a de paine à se faire obéir
des mattres est quelque chose moroy..
able.

Le jeune André a rencontré un pe-
tit Savoyard, qui marchait nu pieds.

-Mamau, il ftut lui acheter des
souliers Sano cela, il ne pourrait pas
les mettre dans la cheminée, la veille
de Noel... et il a tant besoin que le
bon Dieu mette quelque chose 1

Dans un restaurant à vingt deur

-Garçon, vos fars à la crIau sEont
ignobles, appelez le patron.

Le patron arrive, et rcgirde les
oeufs et, s'adressant au gargon d'un
air indigné :

-Imcile 1 vous avez l'aplomb de
servir ces oeufs à la coque. Quand
les oufs sont dans cet état, on les sert
en omlette.

Un petit Savoyard contemp'e, rue
Vivienne, une vitrine de marchand
de camestibles, où se promènent une
douzaine de tortues.

Apits de longues héaitations, il
entre dans le magasin.

-Combien la bête 1 demande t il
d'une voix émue.

-Deux francs, répond un empiuyé
-Avec la boîte 1...

Un financier Eurprend son valet de
chambre en train d'essayer un complet
que le tailleur est venu apportïr pen.
d'nt son absence.

-Eh bien,Baptiste, que faites-vous.
donc là ?

-Dame ! j'ai toujours entendu
dire à monsieur qu'nn banquier n'ae.
ceptait des effets qu'à la condition
qu'il aient été endossés !

Un monsieur chauve a fini par as-
sommer l'enfant de la maison par ses
conseils" Fais doic ci, fais donc ça
etc. "

L'enfant, se pasaant la main dans
les cheveux;

-Eh bien! fsis donc ça, toi?

Quelques pensées du chialicari:
L'Anglaise, c'est du thé ; l'Alle-

mande, de la bière: la Française, du
bordeau.

La Panrisenne, c'est du champagne.
L'anglaise se couvre, l'Allemande

se vêt, la Française s'habille.

On faiaait une queue au guichet
de l'un de nos établissements de cr6-
dit. C'était le jour de l'échéance et
chacun à on tour présentait son reçu
ou son mandat à la caisse.

Depuis un moment, l'huissier de
servide observait un pauvre diable
qui nonseulement ne semblait pas
pressé de toucher, mais qui laissait
encore à chaque instant prendre sa
place par le premier venu.

Eh bien 1iqu'attendezvos pour pas-
ser à la caisse ? finit il par lui dire.

-C'est que je n'ai rien à recevoir.
-- Alors, qu'est-ce que vous faites

la t
Le qauvre diable eut un triste

sourire et résigné..
-Je regarde toucher des billets de

banque!.

La paress est la bêtise du corps,
et la bêtise est la parasse de l'esprit.

Deux fiancés marchent vers l'au-
tel oh l'on va les unir:

-Pourquoi tremblez.vous i deman.
de le fiancé.

-Pourquoi ne tremblez-vous pas t
répond la jaune fille.



GRAPILL &GES

Au café •

-Qu'est-ee que monsieur prend I
-Je prends froid, mon ami :fer-

ez donc la fentre I

Dédié à MM. de l'Académie des
inscriptions et des blles-lettres :

- Papa, pourquoi dit.on la glaive
do la justice ?

- Parce quo,'quand ils les interro-
gent, les juges tcheat que les acoun
sós se coupent.

M. Balandard a résolu de faire rd-
paer e pareils de ehauffug.

Le l=dmin, Fa bonne vicnt la
prévenir que les fumistes sont là.

-D.. fumistes I s'derie M. Balan-
dard avec dignité, soit ; mais pas de
inauvaisces plaisante:ier, n'est-ue pas

A la chambre
-Vous ie traite% de rétrogr ade...

Eh bien, je suis prca, I avancer avec
vous.

-- asi: poai "l- J
q ... A avater no.. ong deI-

qucsI

0 aitis'j I
A inraascou, vivn i Ii. ilenx vieux

aul, comp:gnmi d 1nlance toujours
rest. y ro nemn lies. L'tiun iavait
qua tr-vinigt-duuzî anst, l'autre qua-
tre-vimîgt nel. Lu plus, agé vient à
trépar. On i se decdo édqu'aveu
mill ,niaegmenieuti à annoicer ia
mort à .on v.cux cauîara.lu qui s'-
crie •

-A h ,! , nfli ltviilt dot:ç le
doyeuîtli c agde iariseun

Un liii lt u--Ly F ch de

-ÉIi -Iln.lit m.,lc*.,,viii:n ilîx litrruruxtiti i n. s.Sa
Jigureé siajnsile ilit plus que jaiai.
solriito i i s*iiuibltiL "ussi lîrîeux
ilîi'îîîm graili l Iltvt ii Se lIiiii iieu (91 ila
Jrhse. Ioyd vnit uderecevoir $8-
0(10 culiiiiiUI usiiit l il t Iii :ueicitd'ii
dollr .its hetiragn d'avil îla la loterie
ta l'tint 1l laiLouisiane, et il i- ail ril

l à n r (a ic qu'il lit ti-iureux. M.
French tliqt uiL avait ga gné <éuujài l -

poi:u s tits prix.ilisr etit luterie, ma:is

duit n cLi inii rs îîir îct a, (iîtanl jlir.
lerinier. depuiis lois il avait plact uniilollir lants us les tirages iein'isîurl 1.i et

lit 4"'1q! ois,qun'Il preni-Lititnbillet. il i z-
gin $5 000. Lc nuineo dl son lbi iIlt
était S15. M. Frnh ail uiP 1in1 0rt
5 enfatis 1,t1;est un lrm pu àl'i .
Lý'urigent qui'il .I retiré ril lterIe aLe
ricnettre u'apluinb t lu i permuttr, 
t itri ere Irin les a rillira s. -- saL 1h

, mi N ws, b•r inad.

Ettie cabotins départementaux:
-Feigure toi, mîîa vieille branche,

que j'ai failli ôtro direettur -Siste-
Ion.

-conmment i répond Il'amiî, tu as
filli... avant dc3tia d'Ctiro directeur.

Dans un casaino, un baig;n eur, le
matin dr snui delprt, a un ducie
amis :

- Ah! j sLVaisi bien que j'avais
encore quelque eluse à vous dire : ij
vous )(!ienICs que, tàl'éaiit tt
vous doînz, un> voit toutes vos car-

-Et c'est maintenant que Vous nie
le dites 1

Mahulot, en grand seigneur, a in-
vité une trentaine d'amis à venir IEiro
l'ouve:ture ded ses erres ; imais il a
négligé di! leur faire savoir quo ses
teures étaient totalement dépourvues
de gibier.

Si bien que les chasseurs casar-
dont sans pitié, fautu du mieux, mer-
les et moineaux.

Certains caractères vifs sont com-
un lu champagne en bout:illes; cx-

cellents, mais la premier mouvement,
1A Eaut du bouchon, est toujours à su-
b-.

A quoi ticut la gloire; s'écrie le
Figaro.

Après un grand diner, un de nos
illustres docteurs alluma un cigare et
dit:

Voici la double cure à laquelle je
dois d'être ce que je suis. Petit me-
decin de campagne sans clientèle, j'ai
un jour la bonne fortune d'être ap.
polé en consultation dans un château
voisin, chez l comte et la comtesse
de X... Tous deux sont malades et
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me racontent leur cas. Après les avoir
écoutés, je déclare avoir besoin pour
me prononcer de certaines analyses
... vous me comprenez-qui neces-

siteront l'envoi de deux flacons chez
le pharmacien, l'un au nom du com-
te, l'autre au nom de la comtesse.

Huit jours après, muni de l'analy-
se du pharmcien, je lirais mes pro
nostics. Je soignai le mari pour le
diabète et la femme pour le foie, et
je les cuéris tous les deux.

-Eh bien docteur I
-Eh bisn I dit le médecin en re-

posant son cigare, j'ai ou de la chan-
ce. C'est la femnime qui avait le dia.
bète et ice :ersd. Le pharmacien
un'a avoué d.-puis qu'en renvoyant les
flecons anyivsés il avait confondu les
'étiquettes.

Un monsieur qui a épousé une
veuve:

-Ja ne s:is pas pourquoi mes
beaux fils m'en veulent. J'ai toujours
été plein de déférence pour li meuoi-
re de letr père. Ainsi, il y avait un
portiait dei lui, entouré de diamante
j'aii enlevé les dianants, c'est vrai;
mais je flai jaanis cessé de l'ontuu-
rer... de mon r.>spect !

r. Priin11 osa promène à la
camiugnrt avece so fils :

-- Pap, cotinent ilipellrs tt ens
alrbre.s si longs et si maigresI

-ce rouI des peupliers, mon o n-
faut.

-lut à quoi ça sert, papa 1
-MU ill I on les coupe, on les

seiO et l'on un fait des planches de
sapin I

Petites définitions
Lit cluu.- L organe du palais.
Lufr.-. Eclat d'un elianloiier

!u ci.aital à phuisieuîrs branches (ui ne
dur que cinq ans.

Lu/l .- Ancien instrument à cor
d1s dont se sorvaiait autrefois les
poètes pour combatrecorps tà rpis.

Jlaîur'iuuc. - Petite pittsserîe
i'une bull couieur blonde qu'alffIe.
ti-înaittout particulièremont l'uin

cls p!ns grands philosophes de. lIlu-
mnanité.

in pîauvre diable de mari se plaint
amèreennt de l'avarice do sa leilme:

-EIle men re'prueh jusqu'à l'eau
qlue je bois, dit-il.

- Jl1-t tIréplique autre, - un
i vrognce fii:,-Il mienne est oecore
pre : ullo ein reproche jusqu'à l'eau
ului ja ne bois pas

C'hez un marbrier:.
ili veuve ln consulte au sujet di

l'épitaphe d so n mari.
-Lequel vous semble le mieux:

" Qu'il ropos.e en paix...l" uu "Re-
ulqei'rci tce !'

- "Qu'it repose t n'est pas mi.
lais " la'c nlsen " est peut-ëtre

plus eri/..Et puis, ça offre un avan-.
tige, e est qu'un lni sait pas bien ce
que t..t veut dire !

31110 do Scudéry se plaignait du
rime, toutes les lois qua'ulle allait
faire les ei lettes, parco que, disait-
elle, les boutiques kàort presque tdu-
jours ouvertes.

-N y allez que les ftes eles di-
inîancheu, lui dit un jour un bel es
prit, vous serez sûre ainsi de les trou-
ver ferniées.

un ngociant imarseillais meurt
al ros avoir gagné des millions on dé
butant av.c vingt cinq mille francs.

11 laiste sa fortune à un ami, à la
condition que celui-ci mettra vingt-
cinq mille francs dans son cercueil.

L'héritier, après avoir longtemps
cherché le mèyen d'esquiver cette
ftatetie sacrée mais coûteuse du dé-
funt., se frappe le front et dit:

-Té ! ze vais Int mettre un ché-
que , il le touchera quand il voudra.

Le jeune Alfred à son papa :
Papa, qu'est.cc que c'est donc un

journal bien pensant ?
-Mlon ami, c'est celui qui pense

exactement comme la personne quile
lit !

La force de l'habitude.
Le. père Samuel à un petit mendi-

ant:
-Allons, tiens, voilà un sou... tu

m'en rendras deux i

. Les comédiens s'arrêtèrent dans un
petit endroit où se trouve une Balle1
de spectacle au-dessus du'un café.

-Vous no ferez rien ici, dit-on au
directeur; il n'y a que des filateurs i
et l'on ne s'oesupe que de tissus. Une¡
seule pièce a fait de l'aigent chez
nous, c'est Bruno le Pileur. i

-- Mais, fit l'impressario, la Haine|
rappelle justement une insurreetion
dos cardeurs de laine...

-Alors il faut changer le titre...
Et on afilelha

LA LAINt

Draine en cinq actes, de AI. V.1
,S.ardou.

Petit didlogus de eaison :
-Ces brigands de hannetons ...

Ls voilà qui arrivent....Comment 'ai-
re pour empêcher de tout manger !

G cibollard avec conviction:
-Il n'y.a qu'a leur donner un

conseil judiciaire.

Dans un restaurant:
-- Garçuii ! iucîn bouillon est froid
-Si nn pult dire I Ja l'ai trouvé

bouillant.
-Coimmnt ! Vous gouttez donc à

ma son... .ï .

-O Ije l'y a itrempé que le
bout (a puiP' .

Toi, qui souin bmauroup d'une
eauine umauvaise, se rappelle les ob-
servations maternelles.

-31tn:ui, dit il avec feu, il faut
absolumeîîint que cette dent s'en aille.

-Eh bien iiîon enfant, nous irone
voir la cltili,te pour qu'il te l'aria-
chu.

. -Non I non ! la do dentiste; il
,ie lhrîiit mal.

- miment fiaire alors 7
-T sais bien i... Donne-moi

b-auu p de diragns, puisqute çat fait
teniber ka dîits tuti:s seutes..

Le propriéiairo à un d3 ses loca-
tuireii:

-Je ms ri e qu'il m'ot uin-
piossible de mettre un cuhelt au pla
fond, pour votre susp.:nsion.

- 1l faut pouitint qu vous trou-
Vic un nmoyen.

-J'ai trouvé ; je vous la garderai
chez moi dans une armoiro I

Le comble du toupet .
Le bohème (Quilletubhis est traqué

par des créanciers imapitoyables.
L'autre jour, il reçoit à son petit

levi-r, l visite tl'un huissicr.
Il lu reçoit le pius gracieusement

du monde, lui fait turcs politesse,
puis, soudain, il s'écrie :

-Ma fai ! vous i'avez l'air d'un
gralant hto;tîum !

-. 'rlfaitenint, lmais... mon-
siiur...

-V3 -ons "ntre nous, pouvez-vous
le pt:r r cent sius ?

ic*Iiienl.i.!l Daunou vivait dans un
faubourg de Paris éloigné du centre,
au iiilieu des jardiniers. Tous les
matins, quaui ceux-ci voyaient de
la lunirci a sa fenutre, ils se mettaient
au travail et disaient . I Il est quatre
heure."

B3bé, qui va à l'école depuis cette
année, va mettre ses deux petits sou-
liers dans lt chemmnée.

L'année pamsé'r, il ne connaissait
que NIl qui apportait des jouets;
mais cette année, il connaît Noël...
et chapsal.

Bien avancé, bébé I

A l'hôpital militaire:
-Où vous sentez-vous mal ?
-Au régiment, major.

Un beau-père qui traverse la salle
à manger, pousse un formidable cri !

Un lourd cartel Louis XIV s'est
décroché et est tombé à la place oh,
il venait de passer.

lie gendre, calme :
-J'ai toujours dit que la peniule

retardait.

Un sot reprochait à M. X..., deve -
nu quelqu'ua d'avoir été l'apprenti
d'un barbier.

-La différence qu'il y a entre
vous et moi, lui répondit X..., c'est
que, si vous aviez été apprenti bar-
bier, vous le seriez encore.

1 - 1 9
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députés:
-Avez vous vu notre collègue X

... , retour des eaux?7... Comme il est
vieilli I il a maintenant deux pattes
d'oie aux tempes 1...

-Alors, ga lui en fait quatre....Et
il a tout ce qu'il faut pour sauver le
oapitole ?...

Sur le pont de la Concorde:
Deux députés se rencontrent.
-Bonjour ! comment allez vous ?

-Mal. Jee suis dîeincé ! Depuis un
mois .je travaille comme un nègre...

-Dans ce cas, il est grand temps
que la session recorumene.: 1

On absorbe une abominable pi-
quette qui fait faire la gria.ca à tont
le monde.

L'uamplhytrioi sans se déc.ncertor:
-- Cest du liiteau-lap.ite, le loi

des crue.
-Oui, re5po'nd un des coivivo-, il

il detuanLeI à 1 êùrr sur lai paIrolc.

Au lamli-Ciil, on prnte un
membro rnouv,.llena t élu à l'aina
Ille Guibollard.

-Monsieur, dl.t I. dux gât:ux,
votre figure ne îiu'e.t pas inein nue...
Je vous ai reLconu .i r it:tue part...
Ne sara;t ce pias a N..y ?...

-- ct.iieuintL !,1. J .1- y suis
janiai allP.

-Ni moi non plus !...

Lettrn d'une cti4uiiirai troutvé par
son maître .

" Ma clièe Autoin' ttc. Vite dé-

1>aichi. toi de isu rel.tiumare par Uaio-
IlLo qui to retnmaîira ou billait Ma-
datue ncutait , à fairo son marché
olle-mênie : vuihà-t-il plu qu'ellu hm]'n-
porte des perdro.s. Donwin moi doue
vie toU muuy-n. pour les faire durcir.
A diîuatche.-- ViCtoie."

UNE 0(411-' 1,111IIIllALE

La 's'ocglt h Bel t> îl!
LaI Ii ylOine l enr S nlcl i 'y

Micl. ofr...gl'q -. 1
ttirrs Votitiflit<ti. it *iihuacîsl-
triques, pine l tsii le 30 hurs, a toutu
ium ilfligédc drlilct er î'vens , Lrie
l %i..tltt tun rb -v°iilil', ute. I lec ci ucli-
laig!:illusnlre.s (tloiîîiaîrt lotis lt.tiilt
tSOl teClVt'i5ii.4S Iivlthili'itciiîuî's
port p yeé. .Iurivez leurt de suite.

LA CONSOMPTION GUlERIE

Un vieux mdei.iin, ne alpittndiiant plus.
. redU ' iun iision!iiiaii s t> lutles-Ori-
ctales lt Iaori aiitidni rngiilr végl
très simple pour la giérison rai:iije tf
pernane<ite <le lai iCosouption. ilit
Brionchiite .11 in Cinrb, elie l'A>11l1:ue, et
Ii toites les ie llitionsI e la gg ou
j.' poln ns.rAii.s git:risin ltusitiu et

toatue antre iltli v Li io teu
après en avoir expimnit l'llicae te
-laits des innilb.i-s ilr cag i ,i.i i qu'il
".tait île suin ibivoir I h. fire colinaitre

i- ma laies. Pouc-s , pi e oti et le
désir de suinlaîg,-r les Su-tiauitts' iîiîumiiia
".s, fein 'ai gratis à toti5 enix qui l I
désirent, la ruriiibl, en Allemianil, Fra-
nis oui Ang avis, se li tts lis lt n:1.
gnieents pouîr llire #i t lcîll'l:iii.

Envoyer par la l u t; liiibri.: t
votre sairesse. letmner ce unaiiI.

10U, Powe-s Bock. Ito-
chîester. X. Y.

DESSINATEUR
-- ET--

(Eillce de LA PA'ritlIE)

35, rue ST-GABRIEL, 35
MONTIEAL,

c ONSOMPTION-T'ni n rMue positi
por"a alcr." isuiiine i-ilî""s ainon usage, des miUlicrgi<le casde la pire
espèce et très anciens peuvent tre g urls.

Vraiment, ma foi est si grundh dans son eflcci-
tk, que Jsenverrai deux bouteilles g'ratutnemett
avec un traità de valeur sur la maladIe, a toute
Irotine souffrnt de cette u dInde.Iosnnol'a-droso da bureau do Ioste et pour l'aiexre.

Dr T. A. LOCUal,suaceurale a;2 rue Vase,
Toronto.

J E GUPIOSSu LE ONVULSIONSiL-nr.
ejque je dis que je gué-ris jo 'entendls pa

dite simplement que je esPafaa sdieiparatre pour
un temps et quls reparassent après. J'ai fait
ne ces umaadies, «trrqte, £pilepîtrice ou at
mai, une étude de tout ma vie. je garanti sinclurMde gurt teplus mauvais ces. Parce
quo d'autre. n'ont pu réussIr, ce n'est par.uno
raison pour qne"°voustne soyez pas guéri mains-
tient Demandes do selte un traitég et une lionteil-
le gratrids de mon remèdte infaillible D)onaez
l'mgdnu pour i'ozpre et le buteau depons.
L'osai ne vous coute rien etJe vals vous guérir.
Adresserait lr F. ILa0. Itoot, succurse, 7,
mue Young, Torcato.

PRIX CAPITAL $1580DO
Nouss ertiflon par lesprésentesguenOs

survefiuons les arrangeenfaitspour les
tirages mensuels e! tremestriels de la Com-
pagnie de Loterie de Eta i de la Louisaia-
nue, que nous géronsa et coafrôlmn person-
nellèment les ' ina agR nous-mnEnics et que l1
out est conluit avec hoinntlte'td,franchis

et bonnefoi pour tous les inhiressés; nous
auorisons la Compagnie a se servir de ce
certillcaiaiccdefac-siile de nos signa-
-îreq attachés dans ses annonces.

a

cnml=aares.

'AneIîre Rlus i;giîjtc, )ctql5d ,

rount r tltx àv ox min
.T. EX.0C-LESBY.

T. W. KILYARVTHY.

A.BALDWIN,

Plus d'un demi million disiribué

0 ompacrAc eu - 'e '[oterjo de
1'.tîtt !ý U la Louiiane

incorpnrt-e nut Isr;rtîir 2r, ica par la Légiela
itre.pnur rIta fil .. 'I' Ltit! tdtu ClilLri5. aveC
ail caplil cde j! auquel l ti îcicia C6W ajouté de.
puls un ftii dee r I-r h lit: .-1$r.r,00f.

.arnntvt.. ,nisjia vraani, tirs privilaeg
davinsrent parti odla i Pracnîr Coî"titutiuo de
l atr.t, aioptle le!!d mrA.nD.,ISTi.

Les gr>tuici. s.1.19.1,114. 4 ~î*aOe ilrieui

A J'A.adéie il.M.siueNile-oriéans.
MardienànJui. n 8 .

sn : I t et oriats.ai-
rcrti Iitl it

ên G T B~AU1EGA, d.cui!a:e et
in JUBAL A 3ARLZ, na Virirmie.

Prix capital - - 150,O00
ri- Notico: Les Billots soa à$10 seule

ment. Moiti., G5. CmnquièmreS, S2.
Dixième, SI.

LITE RDVS PIX
i 501X0 00i i M'"i 5ti0

i ru tXu ei x i;... aut a ,oito

:i:n.) .. ... .. , emo

v, . ....... i rtta

L 1tje 5'.......... ru !til
PRIX APrROXlNt13ATIFs

ir r x Irx cr rttirnationde la

!i~i 'r!r 'évcî ................. r2,o
7 Les iaptplicationsrl'itr r ix rux t oivetent

. dire faitra etttuilmiet arc,nrireaud dlit Compagnie,
1 la :ccv ic.Jd;.: ne.
iemerti, a a ti ir - . . i iii.

rANDATMi XE PO , 'tlîMndats l'Ex-
Ou °"enanun escr Nrw- erk dans uni tetro

jrcI n t ti tn t liacllt vrIî irar xresBt t( oU
tri) .utiv it .irc amé!c

Xi. .. rtPi

A7 l il IN, -t
Vîaiaiei.i un:. E

Failos los ialidats do [grioSc eayable-s
~a4rossc~z los ILirres e6ir ilics à

MEW-ORLEANS NATIONAl- BANK,
New-OrteCuD5,Lis.

A11k i nUX A fLUE,9
Si ctrsr 5tin il art Irertilé la nuit par les

peit Ict ltscris sd'rnîIl .fpnt cqsi so,îffse desa
dirutition. lctrr.vocis de vinti re,.i pr une bon.
c.!hls, 41i1 -srop Cftaslm at M iWnlccsspour,ia desciiins' dca etr. f 5s.on erictcitéet sans

eais ,t.itre petit malade sera soulagé immé-

^ye r onraance.ô mère,. ce remèie est infai
libe. il muéritla 'vstentrie et is diarhd.. régu-
larise Ventomn et le. iiitntin., fart sllepraltre
lese " cois.adoucitles "", r * -

lisntal.et dace une dierrie souesle &atou
le ystiofmeen ia

.L" Silrop asrt de Mi a Wi a %leu pour 1la'cocitllonide, enfants"- eit îsa,ýébi., aiigoûtiet
est préparé r'apral la or"rriptin d'une se, plus
grande. célibîsiatsémdicates parmi les femmes
des cat.. ia.--ii esci esn-le c-r soirm les
charatacien dansle monde entier. Prix as cas.,
tu bouteille.

:LOUIS LAR.IVEE FILS
Marchand de Poissons en gros

et en détail.

ARCHE BOHECO0R No i
Toutes sortes de POISSONS frais

et salés.
Importations quotidiennes et spé

ciales pour COMM UNAUTE3, RES
TAURANTS, HOTELS, Etc.

TELEPHONE 663
Zr Effets livrés à domicile gratis.

Montréal,23 mai 1884.-34


